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David GUILENTOPS- Vrije UniversiteitBrussel
DE NOMBREUXCRITIQUESONT SOULIGNÉLARELATIONqui existe entreJes
œuvres poétiques de Baudelaire et de Verhaeren. À commencer par les lùstoriens
de la littérature qui remarquent dans l'activité journalistique du poète belge un
intérêt croissant pour la poésie desFleurs du mal à partir de 1881 1. Une
«Pochade. (1881) contenant un quatrain quelque peu moqueur sur le satanisme
baudelairien 2 ne saurait en effet dissimuler l'attention que Verhaeren accorde
dans ses premiers articles (1881-1882) au fantastique et au diabolisme médiéval
du poète fiançais 3, ni restreindre l'affinité qu'il déclare partager en 1887 pour
cette volonté «d'exaspérer le mal et de s'y complaireit4. Ce dernier texte va
d'ailleurs jusqu'à conclure à la dette contractée par la génération littéraire
contemporaine envers Baudelaire:
[u.] c'estlui qu'ellea étudié,pratiquéavecferveu~'c'estlui qu'elledécalquet
qu'elleimite; c'estpour l'avoir lu qu'elleagardépour toujoursl'enviedepleurer;
et il semblequ'il ait lui-mbneétépourellecequ'il dépeintla Lunedansun deses
poèmesenprose:uneatmosphèrephosphorique,unpoisonlumineux[..J5. .
Se fondant sur cet aveu,.la critique thématique a dès lors tenté' d'établir la part
exacte de l'influence subie par Verhaeren. Dans la lignée des recherches engagées
par E. Starkie, H. Frets, SA. Kalinowska et Chr. Berg, E.-K. JosefSon note ainsi
la présence de certains grands thèmes baudelairiens- tels que la sensation de
claustration, le caractère funèbre de l'enfermement, le désir d'évasion, l'ennui
splénétique et l'exaspération du mal- principalement dans la période d'écriture
1. Voir Gustave VANWELlŒNHUYZEN, Vocations littéraires. Genève, Droz ; Paris, Minard, 1959,
pp.75-77.
2. Pour lesdeux venions du quatraindédiéà Baudelaire,voir G. VANWEUŒNHUYZEN,op.dt.,p.75.
3. Voir le compte rendu deRimesdejoie (Th. Hannon) dans leJournal desBeaux-Arts du 30
novembre1881et l'étudesurBaudelaireparuedansL'Artmodernedu 13 août 1882 (texterepris
dans Ém VERHAEREN,Impressions.Troisièmesérie.Paris, Mercure de ftance, 1928, pp.9-14).
4. Voir la seconde étude parue dansL'Art moderne du 3juillet 1887, à propos de la publicationpar
Eugène Crépet desŒuvres posthumes et de laCorrespondanceinéditede Baudelaire (texte repris
dans Impressions,op.cit., pp.I5-22). .
5. D'après Huberta Frets, Verhaeren possédaitde Baudelaire:Les Reursdu mal, LesParadisartifi-
dds, RithardWagneret Tannhausaà Paris,Sorwenir:!,Correspondanœset 'I11lophikGautier (voir
L'Élémentgermaniquedansl'œuvred'Émile Verhaeren.Paris, Champion, 1935, p.34). L'inventaire
récent de la bibliothèque de Verhaeren fait état de la disparition desFleurs du mal
(D. GULLENTOPS, Inventairede14bibliotM,ue d'Émile Verhaeren.Paris,LesLettresmodernes,sous
presse).
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dite de «la crise»6. Or, il se trouve que les deux œuvres poétiques véhiculent,
hormis les thématiques très générales, des modes d'expression similaires. De sur-
croît, si ces parallélismes fournissent des preuves plus précises d'une lecture atten-
tive de Baudelaire, leurs récurrences ne se limitent pas de façon fortuite à une
certaine période d'écriture et portent à s'interroger sur la signification des décla-
rations finales de Verhaeren dans son article de 1887.
En argumentant queLesFlamandesne véhicule aucunement la conception
baudelairienne de l'amour et de la femme, A. Kies n'a pas tout à fait raison de
croire à l'absence d'une inspiration baudelairienne dans le premier recueil de
Verhaeren 7. Ce n'est en effet pas tant la créature feminine en soi qui intéresse le
jeune poète et critique d'art, mais la façon de la concevoir en poésie ei:en pein-
ture. Depuis le début du XIXesiècle, la représentation de la femme suscite



















Le fait que cet idéal ait rallié à sa cause un nombre important d'artistes, comme
Banville, Gautier et Richepin, explique sa présence dans les vers de jeunes poètes
tels que Hannon(Rimes dejoie, «Vierges byzantines») et Verhaeren(Les
Flamandes,«Artflamand»).Maisalorsque Hannon, en tant que discipledirect de
Baudelaire, s'insurge contre les. «vierges chlorotiques& et préfere la débauche
fianche dans le but de noyer son spleen, Verhaeren reprend les «largesopulences»
et les «rougesviolences»desFlamandesdejadis pour les opposer aux représenta-
tions de femmes maladives dans l'art contemporain. L'objectif du poète est de
souligner la vigueur de l'ancien «Art flamand» par rapport à la stérilité artistique
de son époque. «L'idéal charneb est d'ailleurs loin de dominer l'intégralité des
Flamandesainsique la partie «Kato»desBordsdela route.Une inspirationopposée
se déploie avec une intensité accrue dans le premier recueil, pour se manifester
brusquement dans une série de poèmes du second ouvrage, regroupés sous le
titre «Au carrefour de la mort». Les vers décrivent le dépérissement progressif du
corps de la Flamande, corps naguère «[...] léché, flatté, mordu / Chaque soir par
lesdentset l'ardeurd'une bête,[...]1> et désormaistel «[...]quelesversse sont
6. Eva-KarinjOSEFSON,La VISioncitadineet socialedans "œuvred'Éml1e Verhaeren.Lund, CWK
Gleerop, 1982, pp.12-25. Che. Berg indique la possibilité d'autres rapprochements, notamment
entre les poèmes en prose de Baudelaire et ceux de Verhaeren «<Lecture»,dans
Ém. VERHAEREN,Les Villagesillusoires.BruXeBes.Labor, 1985,p.183).
7. Albert KIEs,Études baude1airiennes.Louvain, Nauwelaerts ; Paris, Béatrice Nauwelaerts, 1967,
p.71.
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nourris de [sa] beauté / Et que la pourriture habite avec [son] ombre / Et.creus~
en ~ui] lesnids de la fecondité»(LesBordsdela route,«Aucarrefourde la mort»)(
Le regret du passé qui accompagne la constatation de la déchéance du corps de
la femme rappelle, par le sujet et par le mode de représentation, un des premietS
poèmes desFleursdu malmettant en rapport la nostalgie«deces époquesnuès»
avec l'expérience désolante de la nudité feminine. Le rapprochement des deux
textes se justifie non seulement par la présence commune de la relation théma-
tique, mais aussi par la réactualisation de sèmes similaires: "pureté", "perfection














Non seulementLesFlamandes,maisaussiLesMoinesportent les tracesde la lec-
ture desFleursdu mal.La présencedu motif du moine ne permet cependantpas
d'indiquer une influence directe du «Mauvais moine» et du «Châtiment de
l'orgueil» sur «L'hérésiarque»8. Le poème de Verhaeren traite d'un épisode très
particulier de l'histoire ecclésiastique -la révolte de Luther - qui est tout à fait
étranger au sujet des poèmes baudelairiens. S'il existe un parallélisme d'inspira-
.tion sur le plan du sujet,il seperçoit davantageen rapprochantle «Châtimentde
l'orgueil» de la seconde partie des «Conversions». Ce poème-ci relate l'histoire
d'un moine astrologue qui prétend connaître l'avenir grâce à l'observation des
étoiles et qui, fort de sa source de connaissance, croit pouvoir concurrencer
Dieu. L'être divin ne tarde cependant pas à intervenir en ramenant ce nouveau
Prométhée à des pensées moins orgueilleuses. Le savant stupéfié arrête dès lors
sesinvestigationset se retire dansun cloître(LesMoines,«Conversions»).Pour ce
qui est du texte de Baudelaire, il présente un théologien qui prétend pouvoir, par
la force de son raisonnement dialectique, tout autant établir la divinité du Christ
que la.rabaisser. Mais alors qu'il exprime ces paroles blasphématoires, il estfIappé
instantanément d'une folie incurable(LesFleursdu mal, «Châtimentde l'or-
gueil»). Dans les deux poèmes, la similarité du récit poétique repose sur la pré-
8. Ibid.,p.?!.
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sence identique de composantes narratives: même défi lancé par la science à la
foi, même intervention surnaturelle et, finalement, stagnation comparable de la
pensée humaine. L'omniprésence de cette thématique et de son mode de traite-
ment dans l'expression artistique du XIXesiècle empêche cependant de parler
d'influence précise de Baudelaire sur Verhaeren. .
Pour découvrir une influence plus manifeste, il convient de considérer ce qui
constituepour ainsidire la secondepartie desMoines.De façon plus prégnante
que dansLesFlamandes,le recueil témoigne d'un ~enversementde son parcours
thématique, qui se traduit par ce qu'il est convenu d'appeler le déclin du clérica-
lisme occidental. Au-delà de l'inversion des orientations thématiques, les mouve-
ments de l'imaginaire poétique restent toutefois similaires. Même si les religieux
en quête de l'idéal divin «<l'hostie»)sont condamnés à disparaître, ils se trouvent
remplacés par les poètes àla recherche de l'idéal artistique «<lalyre)). Les artistes
«venustrop tard pour être prêtres)(LesMoines,«Auxmoines»)ressemblentalors,
nonobstant la formule ironique de Baudelaire, aux «prêtre[s] orgueilleux de la
Lyre»(LesFleursdu mal,«L'Examende minuit»).fi s'ajoute que leur pérégrina-
tion artistique dirigée vers des lueurs provenant non plus du ciel mais du «monu-
ment de l'Art»(ibid.) est comparable aux cheminements que les «Yeux pleins de















Peut-être le titre même du poème, «Le Flambeau vivant», indique-t-il égale-
ment une orientation de sens permettant d'interpréter le titre d'un recueil plus
tardifde Verhaeren,Les Flambeauxnoirs? Comme le révèlent les mouvements
d'imaginaire de cette période d'écriture, le moindre élément d'espoir se trouve
exposé à un désir de destruction totale. Aussi est-il possible de considérer les
«flambeaux noim comme une conversion de l'hypotexte baudelairien du «flam-
beau vivant». L'anéantissement d'une des raisons d'être du locuteur verhaerenien,
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à savoir l'écriture poétique, s'inscrit parfaitement dans la volonté de parfaire la
quête du Néant entreprise de façon systématique dans ce recueil de la crise. .
L'hypothèse corrobore également l'interprétation symbolique traditionnelle des
«flambeaux noim, comme représentation de la raison morte.
Partant des premiers recueils d'Émile Verhaeren vers une nouvelle période
d'écriture, l'étude intertextuelle découvre des sources d'inspiration qui provien-
nent égalementdesFleursdu mal.E.-K. Josefsonsoulignedéjà la présence,dans
les poèmes verhaereniensde l'époque de la «crise~,des thèmes éminemment
baudelairiens, tels que l'exaspération du mal, la claustration et son caractère
funèbre. Or, comme le montrent les rapprochementsqui suivent,l'influencese
fait ressentirjusque dansles modes de présentationde l'imaginaire.Si la volonté
de se torturer anime autant lesvers de Baudelaireque ceux de Verhaeren,ellese
















LesFleursdu malillustrele même type d'adoration sadiqueet présentela divinité
de façon absolument comparable. L'être tyrannique se caractérise par sa cruauté
et son insensibilité, par son immobilité et sa volonté de domination, ainsi que par
sa feminité et sa stérilité. De plus, ces caractéristiques figuratives sont transmises à
l'aide de motifs isomorphes, tels que le regard «dardan~, les «diamants~et l'«astre
inutile»:
Et je techéris,~ bêteimplacabletcrnelle!
Jusqu'àcettefroideurparoùtu m'esplus belle!
Baudelaire,LesFleursdu mal,XXIV «<Jet'adore à l'égal...»}
Souslesifsnoirsqui lesabritent,
Leshibouxsetiennentrangés,














La tendance à exacerber son mal se traduit aussi chez Verhaeren par le «Désir
d'être, soudain la bête hiératique / Qui règne au loin, sous le portique / D'un
temple noir, à Bénarès»(Les Débâcles,«Là-bas»). Le ravalement du locuteur
verhaerenien à l'état de divinité bestiale, cruelle et primitive évoque alors les
images baudelairiennes conjuguées de (clabête implacable et cruelle» (c& supra),
de la volonté d'être «et la victime et le bourreau» «<L'héautontimorouménos») et






En plus de l'exaspération de la soutttance, les deux écritures poétiques parta-
gent aussi, et de façon similaire, l'expérience de la mort 9. Obéissant à une ten-
dance générale à la claustration, les paysages imaginaires de Baudelaire et de
Verhaeren se trouvent soit ensevelis par un linceul de brume et de brouillard
(voirLesHeursdumal,«Brumeset pluies»et LesBordsdela route,«Brumes»),soit
parcourus par des corbillards qui affolent au désespoir les deux locuteurs (voirLes
Fleursdu mal, «Spleen» (LXXVIII) et Les Villagesillusoires,«Le Fossoyeur»). Il s'avère
également qu'une fois enfermés dans leurs tombeaux respectifS, les êtres et les
choses continuent à être assaillispar l'angoisse et éprouvent inlassablement leur
solitudeéternelle.Le poème desSoirs au titre significatifde «Tourment»traduit
le spleen verhaerenien par l'évocation des (Crocsde douleur humaine», jadis «Voix
de granit, combats d'ombre, fiertés de pierre, / Vieux tonnerres figés des
époques occultes / Que le soleil irrite et mord de sa lumière» et désormais repo-







sant «Sous un linceul tranquille et blanc comme la lainé»(ILs Soirs,«Tourment»).
Quant à un des «Spleen» de Baudelaire, à considérer le suaire de neige et la soli-
tude du granit, il témoigne de la même configuration d'imaginaire 10:
.
Rien n'égale en longueur les boiteusesjournées,
Quand sous les lourdsflocons des neigeuses années
Il ennui, .fruit de la morne incuriosité,
Prend lesproportions de l'immortalité.
- Désormais tu n'es plus, ô matière vivante!
Qu'un granit entouré d'une vague épouvante,
Assoupi dans leJond d'un Sahara brumeux;
Un vieux sphinx ignoré du monde insoucieux,
Oublié sur la carte, et dont 1'/tUmeurfarouche
Ne chante qu'aux rayons du soleil qui se couche.




Si la production poétique verhaereniennede cette période d'écriture porte
indéniablementles tracesd'une lecture desFl ursdu mal,il importe de s'interro-
ger sur la parenté de conception esthétique. Certaines allusions dans les vers de
Verhaeren ne laissent planer aucun doute sur une influence baudelairienne de cet
ordre. fi suffit de mettre en parallèle «le poète-albatros» que les «ailesde géant
[...] empêchent de marcher» lorsqu'il se trouve «exilé sur le sol au milieu des








Verhaeren,LesApparus dansmeschemins«(Celui de la fatigue»)
La présence de l'esthétique baudelairienne dans les vers de Verhaeren se per-
çoit encore mieux en comparant «LeGuignon»desFl ursdu mal à «LaMorte»
desFlambeauxnoirs.La mise en rapport des deux poèmes sejustifie en premier
lieu par l'utilisation du motif du joyau. Dans le poème de Verhaeren, cet élément
imagier fait partie des vêtements entourant le cadavre ophélisé de la raison du
poète:
En sarobedejoyaux morts,quesolennise
10. Voir aussi Enid STARKIE.Les Sourcesdu lyrisme dansla poésied'Émile Ver/raerer/.Paris, de
Boccard, 1927, p.50.





S'il n'existe à notre connaissance aucune interprétation plausible pour les
joyaux de la «Morte», les critiques baudelairiens s'accordent à reconnaître une
signification très précise au joyau du «Guignon». Pour ce qui est du poème en
général, il exprime la destinée fatale qui condanme l'artiste «Loin des sépultures
célèbres, / Vers un cimetière isolé» «<LeGuignon»). Le joyau est alors «figure»,











Le rapprochement des deux textes s'impose également par les nombreux
parallélismes qui ressortissent à la structuration de l'imaginaire: les deux poèmes
sont rythmés par le bruit sourd et régulier d'un cortège funéraire; ils partagent
une tendance comparable à la concrétude à travers l'anthropomorphisation de la
mort du locuteur verhaerelÙen et la matérialisation du décès du locuteur baude-
lairien ; qui plus est, ils participent de la même expérience de la descente vers les









Ces similarités incitent à interpréter les «joyaux» de «la morte» dans le sens
11. Voir les .Notices, notes et variantes desFleurs du mal., dans Ch. BAUDELAIRE,Œul'Tes
complètes.Paris, Gallimard, La Pléiade, 1975, pp.859-862.
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indiqué par le morif baude1airien. Les «joyaux morts» symbolisen~ la c~satiOJ:n
définitive de"la production artistique du locuteur et leur engloutissementtraçluit.;
l'annihilation de toute preuve de son activitécréatricedam le.:.passé.Maisil.est;
vrai que, si l'orientation thématique et le mode de représentation imagier sont
comparables, une différence se perçoit sur le plan de la finalité des mouvements
de l'imaginaire: alorsque lesdynamismesdesFl ursdu malillustrentun combat
entre la réalité de la vie et celle de la mort, ceux de la période d'écriture des
Flambeaux noirs outrepassent l'opposition existentielle, pour tenter de rejoindre le
néant par l'intermédiaire d'une conscience exacerbée.
Cette constatation se trouve confirmée à travers l'analyse d'autres poèmes de
la même veine d'inspiration. En évoquant l'âme du locuteur sous l'aspect d'une
bouée marine qui est «roulée», «foulée», «saccagée»,«vers les ténèbres refoulée» et
qui reste «avec une ancre et des chaînes de fer, / Rivée, au long des plages de la
mer», le poème «Auloin»(LesApparusdansmeschemins)ne reprendpasle carac-







De même, à comparer les séquences suivantes, l'évocation de la perversité
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Pour finir, l'exploration du gouffie par un locuteur qui reste conscient de l'exis-
tence d'une autre réalité se présente differenunent dans .Une heure de soin par
rapportà .De profundisclamavit:
Mon cœur?- nesttombédans lepuits de lamort.
Et moi du bord de la margelle,
Du bord de la vie et de la margelle,
j'entends moncœur lutter,dans lepuits de la mort.
Verhaeren,Les Vignesde ma muraille«<Uneheure de soin)
j'implore ta pitié, Toi, l'unique quej'aime,
Du fond du gouffie obscuroù mon cœur est tombé.
C'est un univers morne à l'horizon plombé,
Où nagent dans la nuit l'horreur et le blasphème;
Baudelaire,Les Fleurs du mal«<De profundis clamavi»)
Ce sont ces dermers exemples qui permettent de se prononcer sur la spécifici-
té des deux imaginaires poétiques. Tandis que l'écriture baudelairienne vise à
éprouver la profondeur de l'abîme comme un idéal opposé aux ~présentations
de l'Amour et à la Vie, l'écriture verhaerenienne exacerbe la descente abyssale
pour supplanter les oppositions existentielles et pour acquérir de façon détachée
et lucide une conscience absolue du néant. En d'autres mots, si Baudelaire
s'attache à vivre l'expérience du gouffie, Verhaeren tente de penser l'expérience
du néant. Pareille distinction fait dès lors ressortir une tendance caractéristique
de la période de la «crise verhaereniennet, qui consiste à dépasser de façon
consciente l'objectif esthétique baudelairien, voire schopenhauerien, dans le but
de poser les fondements d'une nouvelle écriture à venir.
«Dy aurait chose intéressante à faire en littérature: c'est de ranger les écri-
vains, non par dates de naissance ni par écoles, mais par catégories de tempéra-
mentst, déclare Verhaeren au début de l'un de ses articles sur Baudelaire (1882).
Dans cette perspective, l'étude qui précède tend à confirmer une affinité entre les
deux écritures et invite à ranger Verhaeren parmi les baudelairiens. Le rappro-
chement se faisant, apparaisSent cependant à côté des ressemblances des diffé-
rences qui présentent la véritable spécificité de son écriture. La structuration de
l'imaginaire baudelairien, qui se caractérise globalement par une opposition
manichéenne entre deux séries de forces et qui se résout fatalement dans la vic-
toire de l'une sur l'autre, évolue chez Verhaeren vers une organisation qui
témoigne d'un combat presque identique en intensité mais où les forces
contraires tendent à s'anéantir mutuellement. En outre, l'influence de Baudelaire
ne se ressent que dans ce qu'il conviendrait d'appder les prémisses de l'œuvre
poétique à venir. Elle se découvre dans les recueils de la crise et principalement,
comme en témoignent la majorité des exemples, dans les recueils transitoires des
Bordsdela routeet desApparusdansmeschemins.Plusaucunetracecependantdans
les pièces de ce dernier recueil qui attestent un revirement d'inspiration, dans les
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derniers poèmes desVIlles tentl1lUlaires,dans la veine vitaliste desVIsagesdelavie
jusqu'aux Flammes hautes,ce qui porte à croire qu'un poète est capable de
s'extraire de la catégorie de tempérament à laquelle il a appartenu et qu'il lui est
possible d'en former une toute nouvelle. Le mérite de Verhaeren est donc, non
pas d'avoir garanti son originalité dans ses «imitations. baudelairiennes, mais
d'avoir parcouru par le biais desFleursdu malune évolution qui lui a permis
d'élaborer son propre imaginaire. Si le caractère «à la mode., voire opportuniste
de son œuvre poétique a souvent été accentué, il ressort par conséquent de cette
analyse que la période de transition «baudelairienne. a constitué pour le poète
belge un tremplin pour la création d'une écriture novatrice et résolument à
l'avant-garde de son époque.
